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Afin d’alléger la lecture de ce texte destiné à des intervenants, les éléments mathé-
matiques et statistiques ont sciemment été réduits à leur plus simple expression.
Les auteurs prient le lecteur qui serait intéressé à approfondir ces détails de consulter
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des hommes francophones de Montréal ayant des rapports sexuels avec d’autres hommes.
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INTRODUCTION

Parmi les hommes ayant des relations sexuelles avec des hommes
existent une grande diversité d’attitudes, de conduites, de per-
ceptions de soi et des autres. Conduites, orientations et identités
homosexuelles ne se recouvrent pas forcément (Welzer-Lang et
al., 1994). Les hommes qui ont des relations sexuelles avec
d’autres hommes font face, notamment, à une certaine stigmati-
sation sociale, à une faible reconnaissance de leurs relations de
couple, à une carence de modèles sociaux, parfois à des problèmes
de santé amplifiés par l’apparition du sida. Ces réalités n’aident
en rien leur intégration sociale et leurs relations intimes. Avant
d’arriver à adopter un mode de vie épanouissant et adapté à
leurs propres besoins, ils ont souvent exploré diverses avenues ;
les styles de vie à l’intérieur des sous-cultures homosexuelles
sont d’ailleurs très diversifiés. L’étude de leurs conduites sexuelles
et de leurs styles de vie amoureux constitue donc un moyen
privilégié pour mieux connaître le vécu de ces hommes.

Depuis quelques années plusieurs études ont précisément
porté sur les conduites sexuelles de cette population, que ce soit
aux États-Unis ou en Europe (Donovan et al., 1994 ; Hospers et
Kok, 1995 ; Pollak, 1989 ; Pollak et Schiltz, 1991). Ces recherches
ont mis en relief les variations existant dans l’élaboration des
pratiques sexuelles, de leurs représentations et des préventions
à l’égard du sida. Plus particulièrement, les études qui abordent
les styles de relations retiennent trois configurations (Hospers
et Kok, 1995) : des relations de couple monogame, cohabitant
ou non, dont la stabilité peut par ailleurs être problématique
(Pollak, 1989), des relations de couple qui s’accompagnent de
relations avec d’autres partenaires à l’extérieur de cette dyade,
enfin des relations uniquement avec des partenaires occasion-
nels. Ces styles de relations peuvent être conditionnés par l’âge,
le milieu urbain ou rural, le statut socioéconomique, et s’accom-
pagner de conduites préventives différentes. Selon une recher-
che italienne (Sasse et al., 1991), la pénétration active était
rapportée plus fréquemment avec des partenaires stables (72,9 %)
qu’avec des partenaires occasionnels (63,8 %). La pratique de la
pénétration passive présentait une différence encore plus mar-
quée : 64,8 % chez les partenaires stables vs 51,5 % chez les occa-
sionnels. L’usage du préservatif était aussi plus élevé avec les
partenaires occasionnels (72 %) qu’avec les partenaires stables
(48,2 %). La modification des habitudes sexuelles s’avérait plus
élevée parmi les répondants ayant des partenaires occasionnels.
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De telles données sont confirmées par de nombreuses autres
études menées en Europe et aux États-Unis (Bochow, 1991 ;
Davies et Weatherburn, 1991 ; Fitzpatrick et al., 1989 et 1990 ;
Hays et al., 1990 ; McKusick et al., 1985 ; Stall et al., 1992 ;
Valdisseri et al., 1988). Elles montrent en outre que les hommes
qui sont dans une relation stable utilisent moins le condom que
ceux qui ont des relations avec des partenaires occasionnels. Par
exemple Doornbos (1992) constate que 9 % des hommes ayant
des relations anales avec des partenaires occasionnels n’utilisent
pas toujours le condom, alors que 28 % de ceux qui ont à la fois
un partenaire régulier et des partenaires occasionnels ne se
protègent pas toujours. Ce pourcentage grimpe à 47 % chez les
partenaires exclusifs. Les recherches canadiennes menées par
Myers et al. (1993) confirment cette tendance. Il en irait de
même au Québec selon Godin et al. (1994), Myers et al. (1993),
Lafontaine (1995) et Pleau (1989).

Nous avons voulu dans la présente étude raffiner notre
compréhension des liens qui peuvent exister entre les différents
types de relations érotiques (monogame, non monogame, occa-
sionnelle) et certaines attitudes et conduites sociosexuelles. Nous
avons surtout voulu dégager de nouvelles pistes pour comprendre
l’adoption ou non de comportements sexuels sécuritaires par les
hommes de la population étudiée, en tenant compte de leur con-
ception de la sexualité et de la nature de leurs rapports érotiques.

MÉTHODOLOGIE

Échantillon

Cette étude est basée sur un échantillon non probabiliste d’hom-
mes ayant des relations sexuelles avec d’autres hommes. Ces 425
répondants sont tous nés au Québec, ils sont francophones et sexuel-
lement actifs. Ils demeurent dans la région du Montréal métro-
politain. Ils ont répondu à nos questions au cours de l’année
1994. Deux techniques de recrutement ont été retenues. Le plus
grand nombre des sujets a été rejoint par l’intermédiaire d’orga-
nismes communautaires (40,9 %), d’établissements commerciaux
gais (21,6 %), de saunas gais (10,6 %) et de cliniques médicales
desservant cette population (6,4 %). Par ailleurs, 20,5 % des
répondants ont été rejoints par une méthode dite de boule de
neige (diffusion de questionnaires entre amis et connaissances),
destinée à rejoindre des hommes qui ne s’identifient pas forcé-
ment à la communauté gaie ou qui ne la fréquentent pas.
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La distribution des âges se répartit de la façon suivante :
16,2 % âgés de moins de 25 ans, 23,8 % entre 26 et 30 ans,
36,5 % entre 31 et 40 ans, 23,5 % âgés de 41 ans et plus. La ma-
jorité sont célibataires (81,6 %) ; 46,6 % des répondants vivent
seuls, 24,5 % en couple, 16,7 % en colocation, 8 % avec un mem-
bre de leur famille, 6 % avec des amis et presque 1 % avec une
épouse. Sur le plan de la scolarité, 47,1 % ont terminé des études
universitaires, 26,8 % des études collégiales, 26,1 % des études
primaires ou secondaires. En ce qui concerne l’emploi, 63,8 %
ont un travail à plein temps, 19,1 % à temps partiel et 17,2 %
déclarent ne pas avoir d’emploi. Pour ce qui est du revenu
annuel, 34,9 % gagnent moins de 20 000 $, 42,1 % ont un reve-
nu qui se situe entre 20 000 $ et 40 000 $ et 21,8 % gagnent plus
de 40 000 $. Quant à la croyance et à la pratique religieuses, 96,2 %
déclarent avoir été élevés dans le catholicisme. 38,4 % se définis-
sent comme croyants, 34,8 % comme peu croyants et 26,6 %
comme non croyants. Une proportion de 11 % assistent au moins
une fois par mois à un office religieux.

Parmi les répondants, 29,4 % rapportent avoir eu un parte-
naire régulier et exclusif au cours des six derniers mois, 28,6 %
ont eu un partenaire régulier mais non exclusif, alors que 42 %
n’ont eu que des partenaires occasionnels. Aucune différence
n’apparaît entre ces catégories quant aux revenus personnels, à la
scolarité, aux croyances ou aux pratiques religieuses. Ces données
correspondent assez à celles de Pollak et Schiltz (1991), alors
qu’elles diffèrent du profil des répondants montréalais de Myers
et al. (1993) : 61,5 % n’avaient pas de relation stable, 17 % avaient
une relation non monogame et 18,3 % une relation monogame.

Un peu plus de 13 % des répondants se déclarent séropo-
sitifs, ce qui est un taux plus bas que celui rapporté par la recher-
che de Myers et al. (1993) pour la région de Montréal (20,5 %).

Questionnaire

À remplir soi-même, le questionnaire comportait plusieurs sec-
tions : variables sociodémographiques, participation à la commu-
nauté gaie, perception de la sexualité et de l’érotisme, contrôle
et pouvoir personnels en contextes sexuels, perception de son
efficacité à contrer les risques de contracter le sida, pratiques
sexuelles, perception du condom et du sida, type de rapports
amoureux, facteurs de risque lors de relations sexuelles (par
exemple consommation de drogues et d’alcool).
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Pour les questions relatives à la participation à la commu-
nauté gaie nous nous sommes inspirés de Myers et al. (1993).
Pour les questions concernant les rapports de pouvoir, nous
avons emprunté à Brown (1992) les concepts d’influence dans le
contexte sexuel (contribution à la prise de décision), de commu-
nication sexuelle (transmettre des informations sur ses désirs et
besoins) et de pression en contexte sexuel (niveau de coercition
exercé lors de relations sexuelles). Pour jauger la recherche de
sensations, les énoncés ont été formulés à partir de l’échelle de
Zuckerman (1979) et de Zuckerman et Myers (1983). Pour
évaluer les attitudes à l’égard de l’utilisation du préservatif, nous
avons construit des énoncés à partir d’un ensemble de thèmes
accolés à la perception, positive ou négative, du condom dans la
littérature sur le sujet. Les analyses factorielles montrent l’exis-
tence de deux facteurs significatifs : le condom comme obstacle
à la relation sexuelle ou comme barrière efficace.

En ce qui concerne la mesure de l’efficacité personnelle
dans la protection contre le sida, nous avons utilisé Thabet et al.
(1995). Les énoncés ayant trait au contrôle des pulsions sexuelles
ont été empruntés à la recherche de Exner et al. (1992). Ce con-
trôle est défini par la capacité qu’a un individu de s’abstenir ou
d’éviter rationnellement certaines pratiques sexuelles, notam-
ment lorsqu’elles comportent des risques de contracter le sida.
Nous avons aussi interrogé les répondants sur leurs tests de
dépistage du VIH et sur les résultats obtenus à ces tests, sur la
peur d’être infectés et sur les changements d’habitudes qui en
ont découlé.

Les données recueillies par cette enquête ont été analysées
à l’aide du progiciel SPSS 4.0 pour UNIX. En plus des analyses
bivariées, des analyses de régression logistique ont été faites. Le
présent article mettra l’accent sur les différences de conduites
sociosexuelles existant entre les individus selon qu’ils sont
engagés dans des relations monogames, non monogames ou
occasionnelles.

RÉSULTATS

Participation à des activités de la communauté gaie

On note que les moins de 25 ans et ceux qui n’ont que des
partenaires occasionnels fréquentent davantage les bars gais.
À l’inverse, ce sont les hommes plus âgés de l’échantillon qui



126 SERVICE SOCIAL

fréquentent le plus les saunas, quoique, là encore, ceux qui
n’ont pas de partenaires réguliers sont les plus enclins à les
fréquenter assidûment.

Ceux qui sont dans des relations stables sont moins portés
à participer aux activités de la communauté gaie, tandis que
ceux qui n’ont que des partenaires occasionnels sont les plus
actifs de ce côté. La majorité des répondants ont fréquenté au
moins une fois un bar gai au cours des six derniers mois (13,9 %
ne les ont pas fréquentés du tout). Seulement 5,4 % de ceux qui
ont un partenaire régulier exclusif ont fréquenté les saunas
régulièrement au cours des six derniers mois ; 33,4 % de ceux qui
ont un partenaire régulier dans une relation non exclusive et
26,9 % de ceux qui n’ont que des partenaires occasionnels ont
fait de même. Près du quart des répondants ont eu recours à des
lignes de rencontre téléphoniques gaies au cours des six derniers
mois. La fréquence d’utilisation est indépendante de l’âge et du
type de relation. Enfin, la lecture des journaux gais constitue
l’activité la plus courante : plus de 95 % des répondants ont con-
sulté journaux ou magazines gais au cours des six derniers mois.

Conception de la sexualité et rapports de pouvoir

En moyenne, les répondants adoptent une conception de la
sexualité qui se rapproche davantage du pôle irrationnel (échap-
pant au contrôle ou aux décisions de l’individu) que du pôle
rationnel (pouvant être décidé ou contrôlé). Cette caractéris-
tique ne varie pas selon le type de relations entretenues. Des
différences significatives apparaissent cependant dans les rela-
tions de pouvoir entre partenaires. Ainsi, le choix de l’endroit où
ont lieu les relations sexuelles est moins transitif chez les répon-
dants qui ont des partenaires occasionnels uniquement. Plus les
répondants sont jeunes, moins ils ont tendance à choisir le lieu
où se déroulent les relations entre partenaires.

La réciprocité de l’influence manifestée dans la décision
d’avoir des relations sexuelles serait la plus faible parmi ceux qui
n’ont que des partenaires occasionnels et la plus forte parmi
ceux qui sont en relation non monogame, ceux qui vivent des
relations stables se situant entre les deux. Enfin, ceux qui sont
en relation stable sont les moins vulnérables à la pression en
contexte sexuel. Dans le même ordre d’idées, plus les répondants
sont jeunes, plus ils rapportent avoir eu des relations sexuelles
alors qu’ils ne le voulaient pas au cours des six derniers mois :
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32,2 % chez les moins de 25 ans, 30,7 % chez les 26 à 30 ans,
26 % chez les 31 à 40 ans et 16,2 % chez les 41 ans et plus. Inver-
sement, 14,5 % des répondants auraient eu des rapports sexuels
avec quelqu’un qui ne voulait pas vraiment en avoir.

Le contrôle de ses pulsions sexuelles varie selon le type
de relation vécue. Ceux qui ont un partenaire régulier et sont
monogames auraient un meilleur contrôle que ceux qui ont des
partenaires occasionnels uniquement ou qui sont non mono-
games. Il en va de même pour la quête de sensations : elle est la
moins élevée chez les monogames, ceux-ci étant suivis par les
« occasionnels », puis par les non-monogames. Par ailleurs – ce
qui pourra sembler paradoxal –, ceux qui ont un partenaire régu-
lier monogame estiment plus excitantes leurs relations sexuelles
que ceux qui sont non monogames ou qui ont des partenaires
occasionnels uniquement.

Attitudes à l’égard du condom
et modifications des pratiques sexuelles

Selon nos répondants le plaisir retiré des activités sexuelles ne
serait guère affecté par l’usage du condom, que ce soit comme
obstacle ou comme stimulant. L’utilisation du condom nuit
toutefois moins au plaisir sexuel des monogames que des non-
monogames et de ceux qui n’ont que des partenaires occasion-
nels. Par ailleurs, plus longue est la période de monogamie, plus
faible est la fréquence d’utilisation du condom. En revanche, la
perception de la fonction de prévention du condom est assez
bien intégrée chez tous les répondants de cette étude, quel que
soit le type de relation. Les partenaires réguliers utilisent le
condom dans 60 % de leurs relations anales, que celles-ci soient
actives ou passives. Dans le cas des partenaires occasionnels ce
pourcentage se situe au-dessus de 90 %.

La peur du sida et l’évaluation à la baisse des probabilités
d’être infecté par le VIH sont associées à une plus forte utili-
sation du condom. À l’inverse, le fait de subir des pressions dans
le contexte sexuel, de rechercher des sensations fortes ou le fait
de considérer la sexualité comme irrationnelle sont liés à une
plus faible utilisation du condom. De même, une évaluation à la
hausse des probabilités d’être infecté par le VIH, le sentiment de
faible contrôle sur ses pratiques sexuelles et une faible impres-
sion d’auto-efficacité personnelle sont corrélés à une plus faible
utilisation du condom.
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Conduites sexuelles

On constate peu de différences dans les conduites sexuelles entre
les groupes de monogames, de non-monogames et de parte-
naires occasionnels. L’âge des premières relations sexuelles se
situe en moyenne à 17,8 ans pour les relations oro-génitales et
20,9 ans pour les relations anales. Les relations anales actives
sont plus fréquentes chez les non-monogames ( 71,7 %) que chez
les monogames (46,9 %) et les partenaires occasionnels (46,8 %).
Il en va de même pour les relations anales passives : 63,3 % des
non-monogames en ont, alors que ce pourcentage est de 45,3 %
chez les monogames et de 36,2 % chez les partenaires occasion-
nels. Les relations anales tendent à diminuer avec l’âge. Notons
que chez les non-monogames et les occasionnels le nombre
moyen de partenaires dans les six mois précédant l’enquête était
de dix.

Des différences apparaissent dans l’utilisation du condom.
Les répondants monogames l’utilisent moins lors de relations
anales que les non-monogames ne le font avec leur partenaire
régulier. Même lorsqu’ils ont consommé drogue et alcool, ceux
qui ont des partenaires occasionnels se protègent (78,7 % lors de
relations anales actives et 86,3 % lors de relations anales passives
chez les « occasionnels » contre 58,4 % et 47,3 % chez ceux qui
ont des partenaires réguliers).

Tests de dépistage du VIH et attitudes à l’égard du sida

La majorité des hommes interrogés, soit 76,3 %, avaient déjà
passé un test afin de savoir s’ils étaient porteurs du VIH. Parmi
ceux qui n’ont pas passé ce test, le tiers affirment avoir l’inten-
tion de le faire dans un avenir rapproché.

Parmi les répondants, 54 % avaient déjà contracté au moins
une MTS. C’est parmi ceux qui n’ont eu que des partenaires
occasionnels que ce pourcentage est le plus élevé (61,6 %), suivis
par les non-monogames (55,5 %) et les monogames (44,7 %). La
grande majorité des répondants, soit 94,1 %, affirment avoir
modifié leurs conduites sexuelles depuis l’apparition du sida. Par
conséquent ils perçoivent positivement leur efficacité à contrer
la transmission du VIH. Ainsi, 48,8 % des hommes qui ont
un partenaire régulier dans une relation monogame jugent que
leurs pratiques sexuelles ne comportent aucun risque de
contamination par le VIH. Ce pourcentage tombe à 38,3 % chez
ceux qui n’ont que des partenaires occasionnels et à seulement
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12,9 % chez ceux qui ont un partenaire régulier dans une
relation non monogame.

Seulement 17,2 % des répondants affirment ne pas avoir
peur du tout de devenir infectés par le VIH. Les moins de 25 ans
sont ceux qui ressentent le plus cette peur. Uniquement 5,9 %
des hommes interrogés disent n’avoir aucunement changé leurs
habitudes sexuelles depuis l’apparition du sida.

DISCUSSION

Ces données vont à l’encontre du préjugé selon lequel les
hommes homosexuels préféreraient les partenaires occasionnels
aux relations stables. En effet, plus de 58 % des hommes de notre
échantillon vivent ou ont récemment vécu une relation de
couple, qu’elle soit monogame (29,5 %) ou non monogame
(28,6 %). Bell et Weinberg (1978) constataient il y a près de vingt
ans la même tendance : 61 % de leurs répondants affirmaient que
de vivre avec un partenaire était assez important ou très impor-
tant pour eux. L’avènement du sida donne un nouvel attrait à
la vie de couple et, en corollaire, signifie une baisse d’intérêt à
l’endroit des activités avec des partenaires occasionnels (Dupras,
1994 ; Pollak et Schiltz, 1991). Dans le même sens, Bringle (1995)
rapporte que les hommes gais mentionnent vivre des relations
de couple plus durables dans les années 1990 qu’au tout début
des années 1980.

Les styles de relations entre partenaires semblent induire
des niveaux de participation différents aux activités de la com-
munauté gaie. Ainsi, bien que les bars, saunas ou autres lieux de
rencontre constituent à la fois des lieux de socialisation et de
flirt, les couples monogames les fréquentent beaucoup moins :
50 % y vont très rarement sinon jamais, alors que près de 70 %
des non-monogames et près de 75 % des non-engagés les fré-
quentent plus d’une fois par mois. Les non-monogames et ceux
qui ne sont pas en couple s’intéressent davantage aux activités
sociales en milieu gai. Les données de notre enquête révèlent
également des rapports de pouvoir variables selon le style de
relations. Si les hommes ayant des relations avec d’autres hom-
mes souhaitent un partage égal du pouvoir entre partenaires
(Pepleau, 1991), tous ne voient pas leur désir exaucé, en parti-
culier les plus jeunes.

Les sujets vivant en couple monogame rapportent dans
67,3 % des cas parler régulièrement ensemble de leur sexualité ;
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54,8 % des non-monogames et 33,9 % des « occasionnels » font
de même. Kollock et al. (1985) ont toutefois constaté que cette
communication n’est pas forcément transitive : un partenaire
peut tenter d’en contrôler un autre par ses questions et commen-
taires. Ces rapports inégalitaires constituent souvent une source
de conflit et d’insatisfaction, voire un facteur de rupture
(Blumstein et Schwartz, 1983 ; Kuredek, 1994). Ce sont toutefois
les sujets vivant en couple ouvert ou n’ayant que des relations
occasionnelles qui cèdent le plus aux pressions d’autrui pour
avoir des relations sexuelles.

En conformité avec nos propres données, certaines études
récentes (Hickson et al., 1994 ; Kalichman et Rompa, 1995) vont
jusqu’à affirmer que plus du quart des hommes gais se seraient
sentis forcés d’avoir des relations sexuelles contre leur consen-
tement ou n’auraient pu ou su repousser de telles avances. La
majorité de ces activités ont pris la forme de pénétrations anales
non protégées, ce qui ne va pas sans risques au regard de l’infec-
tion au VIH.

Contrairement à la croyance populaire, le niveau d’exci-
tation sexuelle le plus satisfaisant est vécu par ceux qui entre-
tiennent une relation monogame. La qualité de la relation
semble alors l’emporter sur la quantité. Hendrick et Hendrick
(1988) avaient déjà noté chez les collégiens en amour qu’ils
cherchaient moins de « sensations fortes », alors que Fischer et
Misovich (1990) constataient que les hommes qui avaient le plus
de partenaires sexuels étaient ceux qui recherchaient le plus
ces « sensations fortes ». Ils sont parfois prêts à expérimenter
des « pratiques à risques » afin de se satisfaire (Kalichman et al.,
1994).

Motivations et valeurs prônées par les partenaires de même
sexe semblent influencer grandement leurs conduites sexuelles.
Par exemple, l’exclusivité induit un style de vie relativement
différent de la non-exclusivité ou du non-engagement relation-
nel. Les non-monogames et les non-engagés participent en effet
davantage à l’ensemble des activités offertes par le milieu gai,
qu’elles soient connotées sexuellement ou non. On notera que
Pollak et Schiltz (1991) divisent les couples non monogames
entre ceux qui ont une faible promiscuité et ceux qui ont une
forte promiscuité à l’extérieur de leur relation. Shernoff (1995)
fait remarquer que les « couples fermés » peuvent être subdivisés
entre ceux qui sont peu ou très motivés par le sexe, que les
« couples ouverts » peuvent être subdivisés entre ceux qui ont
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des relations secrètes ou révélées et qu’il existe aussi des rela-
tions à trois partenaires.

Il est frappant que plus de la moitié des répondants aient eu
au moins une MTS, bien qu’ils soient nombreux à croire leur
stratégie préventive efficace. Si l’on compare le nombre de per-
sonnes ayant été dépistées pour le VIH (76,3 %) avec les résultats
de l’enquête de Myers et al. (1993) (53 %), on peut déduire que
le dépistage est devenu un élément de plus en plus intégré dans
la vie des hommes ayant des relations avec d’autres hommes.

CONCLUSION

Cette étude sur les hommes francophones montréalais qui ont
des relations avec d’autres hommes montre que ces répondants
présentent à la fois des convergences et des divergences selon
leur style de vie monogame, non monogame ou ouvert. Elle
permet aussi d’effectuer des distinctions quant à l’âge en ce qui
concerne la fréquentation des bars et des saunas, et les rapports
de pouvoir inégaux : les plus jeunes étant ceux qui choisissent le
moins les lieux où ils ont des relations sexuelles et, plus encore,
qui subissent le plus des relations sexuelles non vraiment dési-
rées. Les intervenants psychosociaux et communautaires devraient
donc privilégier l’action éducative et le soutien auprès des jeunes
hommes de moins de vingt-cinq ans qui ont des relations avec
d’autres hommes : ce sont les plus vulnérables en ce qui concer-
ne les pratiques à risques de transmission du VIH-sida, puisqu’ils
sont les plus enclins à subir l’influence de leurs partenaires uni-
quement. Comme ils ont souvent appris davantage à camoufler
leurs sentiments et volontés qu’à les révéler – à cause de la stig-
matisation sociale de leurs désirs –, ils n’ont pas toujours appris
à affirmer leurs limites et leurs besoins. Cela constitue une dan-
gereuse carence quand il est question aujourd’hui de relations
sexuelles non voulues ou mal protégées. Les partenaires en rela-
tions non monogames se retrouvent aussi dans une situation
parfois inconfortable : moins de 13 % considèrent leurs rapports
intimes comme étant sans risque, ce qui constitue le pourcenta-
ge le plus bas de cette enquête. Quel impact cette inquiétude
a-t-elle sur leur relation ? La question mériterait d’être posée et
la recherche à ce sujet approfondie.

Les intervenants psychosociaux doivent prendre davantage
conscience des vulnérabilités associées à l’âge et aux styles de
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relations quand il est question de rapports sexuels entre hommes.
Il importe aussi qu’ils reconnaissent la nécessité de procurer aux
jeunes hommes gais ou bisexuels des conditions de vie faisant en
sorte qu’ils puissent s’affirmer sereinement et négocier d’égal à
égal leurs rapports amoureux et sexuels. En somme, l’ensemble
de ces résultats confirme l’importance de cibler plus finement
certaines sous-populations selon leur âge et leur style de vie
amoureux en ce qui concerne la prévention et l’éducation en
matière de VIH-sida.
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